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À mon confrère illusionniste Gérard Majax, qui sait tout escamoter... Sauf la connerie de ses contemporains.
A. K.




Alix Karol le personnage créé par Patrice Dard en 1973 en pleine Guerre froide est à l’espionnage ce que San-Antonio est au policier. Alix Karol et son compère Bis forment le même couple que San-Antonio et Bérurier, utilisant comme couverture un numéro de music-hall.
 
Ils travaillent pour une organisation tout aussi farfelue qu’eux, les Services Secrets du Tiers Monde, pleine de bonnes intentions, chargée de défendre les intérêts des pauvres face aux pays riches.



PREMIER VOLET1 DE L’AFFAIRE 



1 (Volet qui risque bien de nous claquer dans la gueule.)

 


Premier montant du volet 

La sentence allait tomber.
Le colonel-avocat chargé de la défense n’avait pas témoigné d’un zèle trop empressé. Il connaissait bien les mœurs de son pays et savait que si par son talent il parvenait à sauver la vie de ses clients, il risquait fort de perdre la sienne !
Le général-procureur, représentant direct du chef de l’État yasménide, se dressa sur son banc et pointa un index impératif sur le jury.
– Messieurs les officiers, tonitrua-t-il de sa voix rocailleuse, attendu qu’aucune preuve n’a pu être fournie de la culpabilité d’Alix Karol et de Carolus van Haag, je vous ordonne de les condamner à être empalés jusqu’à ce que mort s’ensuive, et ce, au bénéfice du doute !
*
**

– Empalé..., gémit Bis. Non mais, tu te rends compte ? Empalé, moi qui ai toujours vaseliné l’embout de mes thermomètres pour ne pas me blesser le coquelicot ?
Le fenestron de notre cachot nous autorise une vue imprenable sur un nuage de poussière sableuse soulevé par le vent du désert.
J’avais plus ou moins prévu qu’un jour ou l’autre, bien avant l’âge de la retraite, je finirais ma carrière dans un patelin pourri du bout du monde sous quelques mètres cubes de caillasse. J’envisageais une bastos dans la calbombe, un coup de lardoire entre les côtes premières, voire la strangulation surprise... Mais périr par l’oignon, j’admets mal !
Je n’arrive pas à m’imaginer, la bagouze crispée sur un piquet. J’ai beaucoup aimé le pieu, mais à l’horizontale. Pas à la verticale !
Je sais qu’il existe des salingues qui ont la rondelle à géométrie variable, des pédoques qui se font un suppositoire du premier éphèbe venu, pour qui le sévice qui m’est réservé ne constituerait qu’un délice de plus. Mais ce n’est pas le genre de la maison !
Moi, si je suis intrépide du caleçon, c’est sur sa face face. Et non sur sa face pile ! Je me suis fait souvent grimper les grandes Jorasses par des luronnes. Jamais sonder le Padirac par des lurons (qu’ils se prénommassent Thierry ou autrement) !
La varappe, oui !
La spéléo, non !
Et s’il m’est arrivé parfois, dans le cadre d’un fellatio, de me laisser effeuiller les pétales, c’était juste pour ne pas désobliger la dame qui me pratiquait !
Comme tout ce qui tourne au calamiteux au cours de notre existence, ça a commencé par un coup de tube de Jacobi, le correspondant permanent des Services Secrets du Tiers Monde à Paris.
– Alix ? Vous savez où se trouve le Yasmen-Kaoudi ? a-t-il attaqué bille en tête.
– Au bord du golfe Persique ? ai-je hasardé.
Ma science peu coutumière a paru défriser Jacobi.
– Mouais... Il s’agit d’un émirat aux institutions féodales mais aux ressources bien typiques du XXe siècle...
– Pétrole ?
– Peut-être les réserves les plus importantes du Moyen-Orient !
– Et où est le problème ? ai-je grincé pour mettre fin à ce petit cours d’économie politique.
– Le nouveau chef d’État, l’émir Ibm-Ab-Oulh, vient de signer un traité d’adhésion à nos services. Étant donné la richesse présente et surtout future du pays, une telle alliance nous est précieuse. Aussi l’Inca tient-il à ce qu’il n’arrive rien de fâcheux à ce jeune homme.
– Le boss veut peut-être qu’on lui serve de nounou ?
– Presque ! L’ennui, c’est qu’Ibm-Ab-Oulh a pris le pouvoir en égorgeant de sa main son propre père et qu’il ne compte pas que des amis parmi les Yasménides.
J’ai coincé le bigophone entre mon menton et mon épaule et dégagé une Gauloise bleue de ma fouille. Les premières bouffées du matin sont pour moi les plus voluptueuses...
– Dans son palais de Tubar-el-Sana, il ne risque rien car sa garde personnelle, composée de fidèles qui se feraient tuer pour lui, dresse une barrière infranchissable, poursuivait Jacobi de ce ton neutre et monocorde qu’il croit de bon aloi.
– Je parie que ce connard a quitté sa casbah...
– Tout juste ! On vient de signaler sa présence à Lyon !
– À Lyon ? me suis-je exclamé, ahuri. Une soudaine envie de quenelle ?
– Vous ne croyez pas si bien dire. Il est allé souper hier soir chez Paul Bocuse ! Il déjeune chez Chapel à midi... C’est tout ce qu’on sait. On ignore pourquoi et comment il s’est rendu en France. Son passage n’avait été relevé à aucune frontière.
Du bout des paluches, j’ai agrippé un cendrier pour virguler ma cendre qui s’empilait au bout de ma sèche.
– Je commence à subodorer notre rôle, ai-je marmonné. En haut lieu, on craint que des marlous ne profitent de sa présence sur le sol franchecaille pour le scraffer et on souhaiterait que nous intervinssions...
– Bravo ! Pour la déduction et pour le subjonctif. Votre avion part d’Orly dans une heure. Une voiture rapide vous attendra à Satolas et deux couverts sont retenus pour vous à Mionnay pile à la table voisine de celle réservée par l’émir...
Passons sur les détails.
Nous allâmes à Lyon.
Nous dejeunâmes délicatissimement.
Nous filâmes l’Arabe jusqu’à Paris.
Fûmes surpris de voir sa 604 emprunter le périphérique et prendre la route de Meaux.
Dépassâmes Verdun. Puis Metz.
Prîmes à la suite d’Ibm-Ab-Oulh la direction de l’Allemagne.
Stoppâmes derrière lui dans un restauroute.
Et c’est là, chez Jacques Bordel, que le cauchemar devait vraiment commencer...
*
**

Je repousse mon assiette avec une moue de dégoût.
– C’est un hamburger au rat crevé ! rouscaillé-je.
Bis se mouche bruyamment dans sa serviette en papier.
– Tu plaisantes ? souffle-t-il. Au prix où est le rat d’égout sur le marché de Rungis...
– Mauvais et cher... Et pourtant, ça tourne !
– Les Français se mettent à aimer la merde, voilà tout ! persifle Bis.
Je n’aime guère qu’on asticote mes cons patriotes à ma place. Chasse gardée ! C’est mon côté Cyrano. À part que ma protubérance se planque plutôt dans un calecif que dans un mouchoir.
– La scatophagie n’est pas mortelle ! susurré-je, perfide. La preuve ? La Hollande compte aujourd’hui quinze millions d’habitants.
À l’ordinaire, mon petit Van Haag tolère mal les allusions blessantes à l’égard de sa Néderland natale et nous en fait tout un Gouda. Mais, conscient d’avoir lui-même déclenché les hostilités, il préfère écraser et se marrer.
– Tu l’as vu, l’autre soir à la télé, le Jacques Bordel ? oriente-t-il la conversation. Pas plus épais que son entrecôte minute, le cœur plus dur que celui de son filet mignon...
– Et sa voix ? Si les chambres à gaz se mettaient à parler, elles auraient ce timbre métallique et tranchant... Il veut tout bouffer, le bonhomme, sauf sa tambouillasse, je présume. Tout dévorer. Tout englober...
– Je ne comprends pas qu’une de ses victimes, Louison Bobard, par exemple, ne lui ait pas encore écrasé la tronche à coups de talon !
– Les gens ont trop le respect de leurs godasses, objecté-je.
– Oh... tu sais... du pied gauche, ça porte bonheur !
Bis change soudain de ton.
– Gaffe-toi !... L’Arabe se lève...
Effectivement, Ibm-Ab-Oulh, pourtant pas difficile côté canigou, vient d’abandonner son cocktail de crevettes gelées-congelées-surgelées après un haut-le-cœur bien compréhensible. Il jette une poignée de billets sur la table et se dirige vers la sortie.
Il ne manque pas d’une certaine classe, l’émir, dans son beau costume gris du vendredi (qui est le dimanche des musulmans). Assez grand, svelte, il a le geste onctueux, l’allure fière. Il paraît un peu plus que ses vingt-huit ans. Peut-être à cause de son poil très sombre, de son opulente moustache et de la surabondance de ratiches en or dans son piège à couscous.
– Carme vite, il se tire, m’exhorte Bis.
Je largue à grand regret un pacsif de mornifle dans le creux de mon assiette, tartine rapidement les talbins de moutarde et emboîte le pas du Yasménide.
Ibm gagne sa chignole mais au lieu de grimper dedans, il en ouvre le coffiot et extrait une mallette de skaï, le porc étant vertement déconseillé par le Coran.
L’Arabe rebrousse chemin, nous croise sans même nous jeter un coup d’œil et réintègre l’établissement.
Demi-tour sur les talonnettes et nous investissons de nouveau l’estanco.
Cette fois, l’émir ne se rend pas au restaurant. Il emprunte l’escadrin qui descend au sous-sol.
– Il va aux goguenots !
– Avec une valoche ?
– Sans doute sa fiole pour les ablutions rituelles...
Nous lui filons le sac à distance et attendons qu’il ait pénétré dans le local réservé aux messieurs.
– Va voir ce qu’il branle ! me conseille Bis.
Je pousse la lourde à double battant en me débraguettant comme un qui a forcé sur la Spattenbraü.
Ibm-Ab-Oulh a largué sa veste et sa cravate et retroussé ses manches. Il est en train de déballer du matériel de toilette de sa trousse.
Je profite de l’occase pour faire larmoyer la gamine au-dessus d’une vasque gracieusement offerte par Delafon malgré les protestations véhémentes de son collègue Jacob.
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